P. ANDRÉ SOLÀ  MOLIST

MARTYR CLARÉTAIN AU MEXIQUE

    Il y a un peu plus de douze années, concrètement le 25 octobre 1992, nous avons célébré avec joie la béatification de nos cinquante-un frères martyrs de Barbastro.

    Nous avons vécu cet événement comme une grâce, qui a eu une résonance très positive dans la vie de beaucoup de clarétains et a marqué profondément ceux qui se trouvaient alors dans le processus de la formation initiale. Beaucoup de jeunes clarétains, motivés par le témoignage des Martyrs, ont écrit au Père Général en exprimant leur disponibilité pour la mission universelle de la Congrégation.

    En tant que Congrégation, nous avons voulu répondre à la grâce de la béatification avec un engagement à ouvrir de nouveau la mission en Chine continentale. L’établissement, l’année suivante, d’une communauté clarétaine en Taïwan a été le premier pas dans cette direction. Aujourd’hui, nous sommes sur le point de réaliser le rêve d’une présence stable en Chine continentale.

    Cependant, par dessus tout, la béatification des Martyrs de Barbastro a été pour nous un appel puissant à suivre le Christ d’une façon radicale et à nous consacrer plus généreusement au service du Royaume. Elle nous a aidé aussi à découvrir le don de la communauté comme milieu où notre foi, toujours vacillante, grandit et se fortifie, et où, à travers la sollicitude des frères, nous pouvons expérimenter, d’une manière toujours nouvelle, l’amour du Pères, qui ne nous abandonne jamais et qui nous rend capables d’aimer et de pardonner.

    Nous savons parfaitement que l’expérience « martyriale » dans la Congrégation ne s’épuise pas dans les cinquante et un martyrs de Barbastro. Beaucoup d’autres clarétains ont su livrer leur vie au Seigneur et aux frères en témoignant avec leur mort  de leur foi dans le Dieu de la vie. Depuis le P. Francesc Crusats jusqu’au dernier frère assassiné à cause de leur fidélité à la foi, des clarétains de divers âges et de diverses origines ont écrit l’histoire « martyriale » de la Congrégation. Ils constituent une partie très importante de notre patrimoine spirituel.

    Tous ces clarétains  -prêtres, frères et étudiants-  sont pour nous des points de référence et des signes évidents de la dimension « martyriale »qui accompagne toujours la vocation missionnaire.

1, Le P. André Solá  Molist

    Le Pape Jean-Paul II a voulu proposer à la communauté des croyants, comme témoin de l’Évangile, le P. André Solá Molist, missionnaire clarétain catalan, assassiné le 25 avril 1927 dans le Rancho San Joaquín, pas loin de la ville de León, au Mexique.

    Nous n’avons pas une biographie détaillée du P. André Solá. De fait, nous n’avons pas beaucoup de choses à raconter sur lui. Il et né dans la municipalité de Taradell, près de Vic, berceau de la Congrégation, le 7 octobre 1895. La prédication de quelques clarétains dans sa paroisse lui permit de découvrir sa vocation missionnaire. Il fit sa profession le 15 août 1914 à Cervera et fut ordonné prêtre à Ségovie le 23 septembre 1922. Il ne brille pas d’un éclat spécial dans les informations des formateurs. Cependant, sa mort nous révélera, plus tard, la solidité de son option vocationnelle et le radicalisme d’une vie missionnaire sans reliefs extraordinaires, mais portée jusqu’à l’extrême du dévouement. 

2, Le contexte de son martyre

    Tous les martyres ont leur contexte : religieux, social, politique. La grandeur du martyr se trouve justement dans la fidélité aux valeurs que Jésus nous propose dans l’Évangile et à la vocation que le Seigneur lui a inspirée pour les vivre et pour se mettre au service des autres. Le fait de savoir qu’on est dans les mains et dans le cœur du Père et de chercher le Royaume et sa Justice par-dessus tout, c’est ce qui soutient le Martyr dans son témoignage.

    Il va de soi, évidemment, que le martyre du P. Solá a eu aussi son contexte. L’Église du Mexique a vécu des moments difficiles dans les relations avec l’État au long de son histoire. La présidence de Plutarco Elías Calles (1924-1928) représenta la reconstruction du pays après une période caractérisée par des affrontements entre des mouvements armés et le retour à la légalité; mais, en même temps, elle intensifia la persécution religieuse. Calles a voulu appliquer la Constitution, même les articles anti-cléricaux, renforcés de nouvelles dispositions franchement attentatoires contre le droit à la liberté religieuse : Interdire aux prêtres étrangers d’exercer le ministère; autoriser les Gouverneurs à limiter le nombre de prêtres, etc.  Devant ces mesures, les Évêques mexicains ont publié une pastorale collective pour informer qu’ils suspendaient le culte comme forme de protestation contre l’assujettissement de l’Église à un État qui ne reconnaissait pas la réalité du catholicisme. Le peuple mexicain s’est senti agressé dans le plus profond de sa foi et sa culture. Quelques groupes de catholiques se sont révoltés en organisant un mouvement de résistance pluraliste très bien structuré. Dans la région du Bajío (spécialement dans les états de Guanajato et  Jalisco, de profonde tradition catholique) beaucoup se sont levés en armes  pour défendre leur foi et leur culture. Les prêtres, en général, n’ont pas sympathisé avec le mouvement armé. La plupart des prêtres ont dû laisser leur paroisse et exercer clandestinement leur ministère.

Le Gouvernement persécutait les prêtres. Il a expulsé du pays plusieurs prêtres étrangers et a fusillé environ 90, principalement dans le Bajío. À León (Guanajato), où a eu lieu le martyre du P. Solá et de ses compagnons, on a fusillé 18 prêtres. Le 19 mars 1927, près de León, les Cristeros (groupes de résistance armée contre le Gouvernement), dirigés par Gallegos, on fait dérailler un train qui transportait des pièces d’or, et encore, le 11 et le 24 avril, il y a eu des déraillements de trains à Laredo. C’était une des formes de résistance des Cristeros. Nos martyrs furent accusés, dans une farce de jugement, d’avoir participé à l’assaut du train, qui, dans la nuit du 23 au 24 avril, a causé le déraillement du train qui se dirigeait de Mexico à Ciudad Juárez. C’est ça qu’affirmait le Général Sánchez dans un télégramme au Général Amaro, ministre de la Guerre : « J’ai surpris trois frailes  (religieux) en complot contre les autorités constituées, et trois curieux, conséquence du complot et du déraillement d’hier ». Dans le télégramme, on demandait des instructions. La réponse d’Amaro fut rapide : « Qu’on fusille, pour servir de leçon, les trois frailes sur les lieux des faits. Les curieux, relâchez-les ». Évidemment, nos martyrs n’avaient rien à voir avec le déraillement. Tout cela n’était qu’un prétexte pour revêtir d’une certaine formalité l’assassinat des trois prisonniers.

    La vérité c’est que le prêtre Trinidad Rangel et le clarétain P. Andrés, ont été détenus parce qu’ils étaient prêtres, et le laïc Leonardo Pérez, parce que les soldats avaient cru qu,il était aussi un prêtre. Cela apparaît très clairement au moment de la détention. Le P. Solá fut arrêté parce qu’on lui avait trouvé une photo où il est revêtu d’ornements sacerdotaux en train de donner la première communion à une fillette. Cela est confirmé par les témoignages qui nous sont arrivés à travers les conversations qui ont eu lieu entre le P. Solà et les soldats qui l’ont gardé pendant la petite période qui a suivi la détention.

    Voilà le contexte, décrit à grands traits, qui encadre le martyre de notre frère. Maintenant, il est important de récupérer, dans la mesure du possible, le processus de son expérience comme martyr, afin de découvrir le sens qu’il a pour nous aujourd’hui .

3, Le témoignage « martyrial » de notre frère
    Devant la situation de persécution religieuse, les membres de la communauté clarétaine de León, à laquelle le P. Solá avait été affecté pour s’occuper du culte de l’église et pour s’intégrer dans l’équipe de prédication de misions populaires, ont dû chercher refuge dans les familles  ou personnes amies de la communauté. Ils étaient conscients du risque qu’ils couraient s’ils continuaient à exercer le ministère. Les supérieurs demandèrent au P. Solá d’être prudent, mais ils leur ont accordé cet espace de liberté nécessaire pour prendre l’option la plus opportune dans ces circonstances spéciales où ils se trouvaient. La tension entre la sécurité personnelle et l’urgence du service au peuple est toujours le point le plus difficile du discernement à faire dans ces cas. Le P. Solá avait déjà connu le peuple simple qu’il avait rencontré dans son ministère dans l’église de León, comme prédicateur, ou comme curé d’une paroisse que l’Évêque lui avait confiée. Le peuple mexicain avait pénétré dans son cœur missionnaire et il lui répondait avec une grande affection. La situation se compliquait de plus en plus et, à partir du mois de février de 1926, il a dû se réfugier dans la maison des   demoiselles Josefina et Jovita Alba. C’est là et à partir de là, qu’il continuait à exercer son ministère. Il conjuguait l’attention à ceux qui participaient  aux célébrations, ou qui venaient à son refuge chercher de l’aide spirituelle, avec de très nombreuses visites qu’il faisait, toujours avec beaucoup de précaution, aux personnes qui demandaient sa présence pour nourrir leur foi dans ces moments difficiles.

    Il avait pleine conscience des risques que comportait son engagement pastoral. Plusieurs témoins affirment qu’il commenta quelques fois que, même si on le détenait, il était convaincu qu’on lui appliquerait seulement la sanction prévue pour les prêtres étrangers qui continuaient à exercer le ministère : l’expulsion du pays. Peut-être c’était vrai que sa condition d’étranger lui donnait une certaine confiance, mais il était aussi vrai qu’il était très conscient que le martyre se dessinait comme une possibilité dans le chemin où il s’était engagé. Voici ce qu’il écrit au P. Paul Aguadé, son compagnon de noviciat et ami intime, le 9 février 1927 : « Je ne me souviens si je vous ai dit quelque fois, dans le collège, que j’avais un grand désir d’être martyr. Qui sait si Dieu va m’accorder maintenant cette grâce! S’il est ainsi, je lui demande d’accepter mon sang pour le triomphe de l’Église catholique au Mexique ». Nul doute que la possibilité du martyre est apparue plus d’une fois dans l’esprit du P. Solá et que, pendant ces jours de persécution, il l’a assumée dans son projet de vie. J’imagine que ce fut un thème qui jalonna son itinéraire spirituel durant ces mois et qu’ainsi, il se trouvait préparé quand il a dû affronter le martyre d’une façon concrète. L’appel du peuple qui lui demandait de continuer à ses côtés pour l’aider à garder la foi et l’espérance dans ces moments difficiles, a été plus fort que ses craintes et les répétés conseils de prudence  -ou d’abandonner la tâche-  qu’il a certainement reçus de plusieurs.

    Finalement, l’heure est arrivée d’affronter concrètement cette éventualité qui, comme il s’y attendait, pouvait arriver à n’importe quel moment. Ils ont été détenus vers midi le 24 avril et amenés au Séminaire, où l’on avait installé l’État-major de l’armée. L’ambiance qui y régnait leur fit comprendre que l’heure finale de leur chemin de croix était arrivée. Les autorités militaires étaient décidées à les tuer, simplement parce qu’ils étaient prêtres. Aucun d’eux n’avait pas été surpris dans le moment de commettre le « délit » d’exercer le culte en public. S’ils étaient condamnés à mort, c’était uniquement parce les Pères Ranger et Solá étaient prêtres et que Mr Leonardo était considéré comme prêtre. Les expressions de rejet et de haine envers leurs personnes en tant que prêtres, qu’ils ont dû entendre des lèvres des autorités militaires, étaient évidentes. C’était l’heure d’accepter ce qu’ils avaient considéré comme possible. C’était le moment où ils devaient faire recours aux ressources spirituelles qu’ils avaient cultivées pendant leur vie, spécialement dans les derniers temps de persécution.

    Ves huit heures de l’après-midi, on les fit monter dans le train qui allait les conduire au lieu du martyre : les trois martyrs et les trois jeunes  fréquentaient les réunions du groupe de personnes qui se rassemblaient dans la maison où se réfugiait le P. Solá et qui raconteraient quelques vicissitudes du cheminement  de trois martyrs. Le train s’est arrêté à Lagos pendant toute la nuit, probablement par crainte de nouveaux assauts. Le matin, il reprit la marche. Le Père Solá et ses compagnons comprirent qu’elle était proche l’heure du témoignage final. Ils en étaient conscients. Tous se sont mis d’accord pour crier « Viva Cristo Rey! » (Vive le Christ-Roi!) si on allait les tuer. Il y a eu un dernier changement :  ils ont été transférés du train de voyageurs à un train militaire, où on les a placés dans un wagon de charge. Le train a arrêté à l’endroit où avait eu lieu le déraillement trois jours auparavant, la nuit du 23 au 24 d’avril. On les fit descendre, et là même, à soixante mètres de la voie, on les fusilla à 8 :45 du matin du 25 avril 1927. Selon le témoignage de quelques ouvriers de la compagnie ferroviaire, qui étaient en train de réparer les dégâts du déraillement provoqué deux jours auparavant, le P. Rangel et Mr Leonardo sont morts tout de suite, mais le P. Solá a survécu quelques trois heures. Mr Petronilo Flores, un de ces travailleurs de la compagnie ferroviaire a déclaré devant le Tribunal du Procès de béatification : « Je n’ai pas connu les martyrs . Je les ai vus seulement après qu’ils ont été fusillés; j’ai échangé quelques paroles avec le P. Solá, qui survécut quelques trois heures, pendant lesquelles, il répétait souvent : ‘ Mon Jésus, Mon Jésus, je meurs pour toi’; moi même, j’ai entendu ses paroles. Il se préparait à mourir de cette manière. Je l’ai tiré du milieu de la fange de bitume, car il n’en pouvait pas se dégager, puisqu’il était épuisé et la fange était très gluante; je ne l’ai pas vu mourir. J’étais allé chercher l’eau qu’il m’avait demandé. Il m’avait dit qu’il avait très soif ». Après la fusillade, les soldats l’ont dépouillé de tou ce qu’il avait sur lui.

    D’autres témoins racontent le souvenir de leur rencontre avec le P Solá moribond. Voici un témoignage recueilli par le P. Collell peu de temps après les faits : « N’oubliez pas  -dit-il à une des personnes qui se sont approchées de lui-  de faire parvenir à ma mère par n’importe quel moyen, la nouvelle de ma mort; mais dites-lui aussi qu’elle a un fils martyr ». C’est ainsi, en se souvenant de sa mère  -et certainement aussi-  de ses frères de Congrégation et de tant de personnes qui l’avaient aidé à persévérer dans son engagement missionnaire dans des moments difficiles, qu’est mort le P. Andrés Solá, vers midi, à lâge de 31 ans.

    Les ouvriers de la voie ferrée, ont enterré là-même les trois cadavres. Le 1er  mai, Mr. Mariano Pérez, frère du martyr Leonardo, aidé par une suscription populaire, réussit à avoir la permission de transférer les cadavres à la ville de Lagos, où ils furent reçus par beaucoup de personnes qui les ont considérés déjà comme des martyrs de la foi. Plus tard, le restes du P. Andrés Solá ont été transférés à León et ensevelis dans l’église du Cœur de Marie, le 26 janvier 1943.

4. Une mémoire qui nous interpelle. 

    Dans son exhortation apostolique Vita Consecrata, le Pape Jean-Paul II nous invitait à « recueillir les noms et les témoignages des personnes consacrées qui peuvent être inscrits dans le Martyrologe du XX siècle »(VC 86). Les martyrs constituent un héritage précieux des familles religieuses. Ils sont des icônes qui nous rappellent le sens de notre vie, la raison de notre existence. « Consacrés au Christ et au service de son Royaume, ils ont donné le témoignage de leur fidélité dans la sequela Christi jusqu’à la croix. Les circonstances sont différentes, les situations variées, mais la cause du martyre est unique : la fidélité au Seigneur et à son Évangile : « car ce n’est pas la peine qui fait le martyr, mais bien la cause » (Repartir du Christ, n. 9).

    Comment nous interpelle-t-elle, aujourd’hui, la mémoire de notre frère Andrés Solá , martyr du Christ? Que nous dit-elle? Vers où nous demande-t-elle de diriger notre regard? Je vous propose quelques brefs points de réflexion afin que ce don du Seigneur qu’est le martyre soit vraiment fécond en chacun de nous :

     4.1. Réaffirmer notre option pour Jésus et pour le Royaume

    Aujourd’hui, on parle beaucoup de fragilité, de culture « light », de fragmentation, de manque de convictions profondes, de peu de capacité pour assumer des engagements permanents, etc. Les caractéristiques culturelles de notre moment historique ont accentué, certainement, ces traits qui, d’autre part, ont toujours accompagné la condition humaine. Dans le secteur de la vie religieuse, nous sommes surpris par les nombreux abandons qui indiquent aussi un manque de consistance dans les options qui doivent orienter notre vie et qui s’expriment au travers d’engagements concrets.

    La mémoire d’un de nos frères qui a livré sa vie en confessant sa foi constitue toujours un appel puissant à réaffirmer notre option pour Jésus et pour le Royaume. Elle nous invite à ouvrir notre vie à « l’action puissante de l’Esprit du Seigneur qui déploie sa puissance dans la faiblesse quand il donne à des êtres fragiles de lui rendre témoignage » (Préface des Martyrs). Il ne s’agit pas de faire confiance à nos forces mais de renouveler en nous la conscience de la possibilité de notre fidélité grâce à l’action de l’Esprit du Seigneur en nous. . Il s’agit donc d’un don que nous devons cultiver. L’option de nous maintenir fidèles à notre consécration à Dieu et au service du peuple dans le moment de la persécution ne s’improvise pas.  Accepter ce moment avec lucidité et sérénité révèle une expérience profonde de foi, qui a grandi et mûri dans la chaleur de la prière, de la méditation assidue de la Parole, de la participation à l’Eucharistie, de la dévotion filiale à Marie, de l’accompagnement fraternel dans la communauté, de la vie partagée avec la communauté chrétienne et de l’engagement généreux pour le Royaume. Tout cela explique que   le Royaume occupe le centre de notre projet de vie et que tout le reste devient secondaire par rapport à lui. C’est ce que nous rappelle le Congrès de spiritualité clarétaine : « Nous devons croire aux possibilités que l’Esprit nous accorde, et nous laisser conduire par lui dans notre vie personnelle. La spiritualité concerne surtout la foi en Jésus, le Fils de Dieu, la confiance en lui et en son Esprit, et notre fidélité à l’alliance » (Notre Spiritualité Missionnaire au cœur du  Peuple de Dieu, p. 38). 

    La dimension « martyriale » est toujours présente dans la spiritualité missionnaire. Elle l’a été dans la vie du Fondateur et dans l’histoire de la Congrégation. Le P. Fondateur intégra cette dimension dans la définition du missionnaire et lui-même l’a vécue dans les différentes étapes de sa vie : « Rien ne l’arrête, il se réjouit des privations, aborde les travaux, embrasse les sacrifices, se complaît dans les calomnies  et se glorifie dans la croix de Jésus-Christ. Il ne pense à rien d’autre qu’à suivre et imiter Jésus-Christ dans la prière, le travail et la souffrance, en cherchant toujours et uniquement la plus grande gloire de Dieu et le salut des hommes » (CC 9). Le Père André Solá, comme tous les clarétains, portait ces paroles profondément gravées dans son esprit et dans son cœur. Il les savait par cœur et les avait méditées beaucoup de fois. Cependant, elles n’ont pas effacé la faiblesse dans sa vie. Certainement que parfois quelques privations ont pesé lourd sur lui, qu’il s’est senti faible devant les sacrifices qu’on lui demandait et qu’il a ressenti la peur devant les souffrances qui s’annonçaient. La définition du missionnaire n’est pas la description d’une élite d’hommes forts,  mais de personnes qui ont appris à regarder Jésus et à accueillir dans leur cœur son regard. La contemplation de Jésus, la communion avec son amour passionné  pour le Père et pour  son projet de salut, et la communion avec son amour pour chacun de ses frères  -si bien exprimées dans la dernière phrase de la « définition »- voilà ce qui rend possible qu’on réussisse à bien vivre les exigences de la première partie. Les martyrs ont su fixer leur regard sur Jésus et accueillir son regard plein de tendresse et de miséricorde, qui transforma le cœur de Pierre qui l’avait nié et qui après fut capable de donner sa vie en confessant sa foi en lui. Combien de fois n’avait pas le P. Solà médité ces paroles et demandé à Jésus ce qu’elles lui exigeaient dans les circonstances concrètes où il se trouvait! Le regard de Jésus le prépara à rendre le témoignage final; Dans le regard du Christ, il découvrit la tendresse de son accueil inconditionnel et, de ce regard, il reçut la force pour se livrer.

    La confession de la foi en Jésus jusqu’à la mort, c’est le fruit d’une amitié profonde avec le Maître. Et l’amitié est un don qu’il faut cultiver avec soin. Je veux rappeler ce  que le dernier Chapitre Général nous a laissé comme priorité pour la période inter-capitulaire : « Nous assumons comme priorité, de cultiver la vocation propre de chacun dans la fidélité à nos racines évangéliques et charismatiques, exprimées dans les Constitutions (PTV 48). C’est une invitation à cultiver l’amitié avec Jésus parce que c’est elle qui rend possible la fidélité. Le même Chapitre a dénoncé les incohérences dans notre vie et, même, l’insatisfaction vocationnelle de quelques clarétains. Il s’agit, au fond, de la conséquence de l’abandon progressif des moyens que les Constitutions nous prescrivent pour croître dans l’amitié avec Jésus et pour célébrer sa présence en notre communauté. Dans ces cas, le Royaume de Dieu se déplace peu à peu vers la périphérie de notre vie et devient un poids plutôt qu’une joie. Il faut combler le vide de quelque manière et alors, apparaissent rapidement beaucoup de succédanés : l’activisme, les propres projets en marge du projet de la communauté, la recherche de positions de prestige, le souci du bien-être et des bénéfices, etc. On ne peut pas être heureux de cette sorte. Jésus nous en a prévenus : « nul ne peut  servir deux maîtres; ou il haïra l’un et aimera l’autre; ou il s’attachera à l’un et méprisera l’autre. Vous ne pouvez servir Dieu et l’argent » (Mt 6, 24). Construire notre vie autour de Jésus, en répondant à l’invitation qu’il nous a adressée, c’est notre chemin d’auto-réalisation. C’est le chemin qui nous prépare à donner la vie, chaque jour et, s’il était nécessaire, par le martyre.

    J’aimerais que nous nous mettions, tous et chacun de nous,  devant notre frère martyr et que nous lui demandions qu’il nous aide à trouver la source où il a puisé la force qui l’a soutenu dans son itinéraire « martyrial ». J’aimerais que, dans une réunion communautaire, nous partagions la résonance que produit en chacun de nous le témoignage du P. André Solá. Je suis sûr que cela nous aidera à réaffirmer notre option pour Jésus et pour le Royaume. Cette option est le plus grand trésor, pour lequel ça vaut la peine de tout quitter. 

4.2. Disponibilité pour la mission en assumant toutes ses conséquences

      Le P. André Solá est né en Catalogne et fit sa profession dans la Congrégation comme membre de la Province de Catalogne. Les supérieurs l’ont destiné au Mexique, où il rencontra un nouveau peuple auquel il se donna pleinement et qu’il n’a pas voulu abandonner dans le moment de la difficulté. Il s’agit de deux traits qui ont marqué la vie de beaucoup de clarétains tout au long de l’histoire de la Congrégation. Les références historiques seraient interminables. C’est vraiment beau d’écouter les clarétains de quelques pays parler avec affection et respect de ceux qui y ont été destinés d’autres pays et qui les ont accompagnés dans la tâche de créer en ces nouveaux lieux une communauté vraiment missionnaire. C’est aussi également beau d’entendre le peuple parler avec fierté et émotion de « leurs missionnaires » en racontant  comment ils se sont livrés à leur mission sans épargner ni efforts ni sacrifices. Le peuple simple sait toujours lire et apprécier les signes d’amour et  de générosité de ces missionnaires venus d’autres pays. Personnellement, je suis profondément ému en écoutant quelques missionnaires, qui sont depuis longtemps dans leurs postes de mission, parler avec enthousiasme de leurs nouveaux peuples, et qui se sentent incapables de les quitter. Ils les aiment profondément et tiennent à rester avec eux pour toujours. Ils sont « leur » peuple, leur « famille ». C’est l’expérience du cent pour un que Jésus promit à ceux qui quittent tout pour le Royaume.

    Le P. André Solá put travailler peu d’années au Mexique, mais il vécut avec intensité son service missionnaire, tout d’abord comme professeur dans le séminaire clarétain de Toluca et ensuite, dans le ministère de la Prédication et de l’attention pastorale dans notre église de León. Il prolongea son service missionnaire dans la clandestinité, en réconfortant avec sa présence et sa parole les communautés chrétiennes qui ne pouvaient pas célébrer publiquement leur foi. Le peuple l’a aimé et respecté et, quand, après le martyre, son corps fut transféré du Rancho San Joaquín à la ville, ensemble avec les autres deux compagnons de martyre, il fut reçu avec enthousiasme par ceux qui connaissaient son dévouement apostolique.

    Le P. Solá mit  complètement, dans les mains de Dieu, la vie qu’il avait déjà offerte à ceux qu’il servait avec son ministère. Il ratifia ainsi l’offrande qu’il avait faite le jour de son départ de Barcelone pour le Mexique en prononçant un adieu définitif à sa famille et à sa patrie. Il vécut son engagement missionnaire avec générosité malgré toutes les difficultés. Les lettres qu’il écrivit aux membres de sa famille, surtout à sa mère, expriment le sentiment profond qui l’unissait à sa famille. Ces lettres manifestent aussi qu’au Mexique, il devait vivre d’une autre manière en tant que missionnaire. À la fin de sa vie, sa pensée se tourna vers sa mère, en demandant aux personnes, qui s’occupaient de lui, quand il gisait blessé à mort, de communiquer à sa mère qu’elle avait un fils martyr.

    La possibilité de servir l’Église et la Congrégation dans la mission universelle continue à être présente à l’horizon de la vie de chaque clarétain. Beaucoup de nos frères sont appelés à vivre leur vocation missionnaire en des lieux loin de ceux où ils sont nés, où ils ont grandi dans leur foi et professé dans la Congrégation. La disponibilité missionnaire doit continuer vivante dans les nouvelles générations clarétaines. Le témoignage de notre frère martyr nous avertit du besoin d’assumer pleinement les conséquences de cette option. L’amour envers le peuple exige un dévouement généreux qui se traduit en attitudes et comportements concrets dans la vie du missionnaire : connaître et apprécier la langue et la culture , ne pas épargner les sacrifices dans le service qu’on nous demande, être prêts à y rester aussi longtemps que la mission ait besoin de nous, savoir être fidèles aux valeurs humaines à travers celles qu’exprime notre consécration, se situer parmi les petits, les exclus et s’unir à leur lutte pour la justice et la dignité de la personne, etc. Ça me fait de la peine quand je rencontre des clarétains qui ont été envoyés  à des postes loin de leur patelin et qui, peu de temps, après ils veulent revenir parce qu’ils disent qu’ils ont déjà accompli leur mission, ou commencent à exiger des « récompenses » pour le temps passé dans le lieu de leur affectation. La mémoire du P. Andrés Solá et de tant d’autres missionnaires peut nous aider à découvrir le vrai esprit missionnaire qui, malgré la fragilité et les limitations, nous pousse à tout donner et à le donner pour toujours.

    Dieu veuille que la béatification de notre frère réveille chez tous les clarétains une nouvelle conscience de l’appel à collaborer à la mission de l’Église là où les besoins de l’évangélisation sont les plus urgentes.

    4.3. En mission partagée

   Depuis quelques années, le thème de la « mission partagée » a trouvé progressivement de la place dans l’élaboration de nos projets de pastorale. La conscience de ce thème est diverse parmi les Organismes de la Congrégation, mais il apparaît de plus en plus net un horizon où nous découvrons de nouvelles formes d’articuler les équipes de pastorale et nous percevons les conséquences que cela peut apporter à notre croissance personnelle et communautaire, au delà de l’efficacité pastorale. Le dernier Chapitre Général nous l’indiquait déjà : « Le langage de la « mission partagée », relativement récent dans l’Église et parmi nous, naît d’une compréhension communautaire de la mission et de la corrélation nécessaire entre toutes les formes de vie et de ministère pour faire front aux défis lancés par le monde à l’évangélisation. Notre Père Fondateur en avait eu l’intuition, d’une certaine manière, lorsqu’il nous invitait à « faire avec d’autres » et à ne pas nous sentir autosuffisants » (PTV 35). Et, après avoir indiqué que tout cela va exiger un changement de mentalité, le Chapitre la proposait comme une des priorités pour la période inter-capitulaire : « Pour ces raisons, nous assumons comme priorité de faire de la « mission partagée » notre modalité normale de mission et d’accepter, de la part de tous les clarétains, les conséquences qui en découlent dans notre spiritualité, dans la pastorale vocationnelle, dans les processus de formation, dans la vie communautaire, dans le travail apostolique et dans les institutions de gouvernement et d’économie »(PTV 37).

    Les martyrs de San Joaquín  -un religieux clarétain, un prêtre séculier et un laïc-  deviennent pour nous aujourd’hui une parabole de ce partage qui nous unit par des liens de fraternité dans la mission de témoigner du Royaume. Ils ont partagé la même adhésion totale au Seignur, la même passion pour servir leurs frères et les réconforter dans le moment de la persécution et ils se sont entraidés à rester fidèles jusqu’au bout. Depuis trois formes de vie chrétienne, ils ont suivi Jésus et accompli l’unique mission confiée par le Seigneur à son Église.

    Nous savons par expérience comment notre foi croît quand elle est partagée avec la communauté chrétienne, comment notre réponse à la vocation se purifie quand nous nous laissons questionner par ceux qui suivent le Christ à partir d’autres vocations, comment l’engagement missionnaire se réaffirme et  multiplie son efficacité quand il se réalise dans la communion de charismes et de ministères. Sans aucun doute, c’est cette expérience que le Père Solá a vécu avec ses compagnons, bien que comprise et vécue  à partir d’autres présupposés ecclésiologiques. Aujourd’hui, nous comptons avec de nouvelles stratégies qui nous aident à assummer activement le chemin de la mission partagée. Le témoignage des martyrs de San Joaquín sera pour nous une nouvelle inspiration pour avancer dans ce domaine. Renouvelons, donc, notre engagement à progresser dans la mission partagée, surtout avec ceux qui boivent aux sources d’une même inspiration clarétaine, la « famille clarétaine.

    4.4. Dans l’année de l’Eucharistie

    L’Église nous fait le cadeau de la béatification du P. André Solá dans l’année de l’Eucharistie. Précisément, une des tâches pastorales que le P. Solá réalisa avec plus de dévouement, pendant le temps de son apostolat clandestin, a été celle de porter le pain de l’Eucharistie à ceux qui en étaient privés par l’interdiction du culte publique. Les chrétiens sentaient le besoin de l’Eucharistie comme source de la vitalité de leur foi, comme lien de leur communion dans la communauté chrétienne, comme force puissante pour témoigner dans ce temps difficile. Devant le découragement qui pouvait leur causer la persécution, ils se savaient réconfortés, comme les disciples d’Émmaüs, en reconnaissant la présence de Jésus au partage du pain. Avec prudence et, en même temps, avec audace, le P. Solá parcourut  les rues de la ville de León en accompagnant Jésus et accompagné par lui, en pratiquant cette conversation qui allume le cœur et fait renaître l’espérance dans les moments difficiles.

    Les personnes qui ont vécu avec lui pendant ce temps nous racontent que le P. Solá passait beaucoup de temps devant le saint Sacrement et organisait très souvent des moments de prière avec les gens. Ces temps de contemplation devant le Mystère de l’Eucharistie ont soutenu son dévouement pour le peuple et l’ont préparé au don définitif de sa vie par le martyre.

    Je suis sûr que, dans l’esprit et le cœur du P. Solá, ont retenti plus d’une fois ces beaux numéros de l’Autobiographie, où le Fondateur nous raconte quelques aspects de son expérience du mystère de l’Eucharistie : « Le 11 mai 1862, me trouvant dans la chapelle du palais d’Aranjuez, à six heures et demie de l’après-midi, en faisant la réserve du très saint Sacrement, je me suis offert à Dieu et à Marie pour prêcher et exhorter les pécheurs à la conversion, en acceptant d’avance tous les travaux et toutes les peines, même la mort.  Le Seigneur a bien voulu m’accepter » (Aut 698). Ou bien, quand il nous parle de la grâce de la conservation  des espèces sacramentelles et nous dit qu’il se sentait appelé à vivre cette profonde communion avec Jésus et à être témoin du Royaume face aux forces qui s’y opposaient (cf. Aut 694). Ceux-ci et d’autres souvenirs clarétains ont dû inspirer la vie et l’engagement missionnaire du P. Solá dans ces mois difficiles.

    La béatification de notre frère sera un souvenir permanent qui nous encouragera à vivre intensément l’année de l’Eucharistie. Celle-ci est le sacrement qui perpétue parmi nous cette présence du Seigneur que réclamaient les disciples d’Emmaüs (cf. Mane nobicum Domine  -MND- n. 19). Il est nécessaire que le Seigneur continue à embraser nos cœurs avec sa Parole et que notre communauté se sente accompagnée toujours par sa présence dans la fraction du pain. C’est là que notre communion se consolide parce que nous nous reconnaissons frères autour de la même table, en partageant le même pain (cf. 1 Co 10, 17 : MND 20, 21). L’expérience eucharistique nous transforme en apôtres intrépides de Jésus, qui donne sa vie afin que tous aient la vie, et qui suscite en nous le vrai zèle missionnaire (cf. MND 24, 25). « L’Eucharistie, nous dit le Pape, est un projet de vie pour toute l’humanité » et « une grande école de paix »; « le chrétien qui participe à l’Eucharistie y apprend à être un promoteur de communion, de paix et de solidarité dans toutes les circonstances de la vie » (MND 27). Dans l’Eucharistie, nous recevons un grand élan vers un engagement actif dans l’édification d’une société plus juste et fraternelle » (MND 28). Je veux recueillir ici ce que dit le document du Congrès  de spiritualité clarétaine : « Rassemblés autour de la Table du Seigneur, qui partage sa vie avec ses disciples, nous sentons la douleur de l’exclusion de tant de personnes de cette autre table que le Seigneur a préparée pour tous ses enfants : les biens de la création confiés aux soins de la famille humaine. L’Eucharistie est un appel puissant à collaborer à la transformation du monde selon le plan de Dieu »(Notre Spiritualité Missionnaire au cœur du Peuple de Dieu, p. 33). 

    Accueillons comme une grâce le fait que la béatification de notre frère aura lieu au cours de cette année eucharistique et sachons traduire en faits concrets de vie les exhortations du Pape. Je suis convaincu que cela va nous aider à avoir assez d’audace pour employer les moyens nécessaires qui nous permettent  d’accomplir la priorité signalée par le dernier Chapitre Général pour la période inter-capitulaire : « Nous assumons comme priorité la solidarité avec les pauvres, les exclus et ceux qui sont menacés dans leur droit à la vie de telle manière que cela soit répercuté dans notre style de vie personnel et communautaire, dans notre mission apostolique et dans nos institutions » (PTV 40). L’engagement pour la paix, la justice et l’intégrité de la création doit rencontrer une résonance plus forte dans notre spiritualité et dans nos projets missionnaires.

    Tel qu’indiqué par le Chapitre Général (cf. PTV 70, 2) nous essaierons pendant ces années d’approfondir la dimension eucharistique de notre charisme. À cet effet, le Gouvernement Général  proposera un  programme. Je vous demande votre collaboration dans ce sens.

    5. Célébrons la béatification de notre frère

    « À l’horizon de la vie d’un authentique missionnaire, il y a la possibilité du martyre, le « cas extrême » du dévouement, de la charité, de la confession de la foi et de la proclamation de l’espérance. Le martyre est un don. Ainsi a-t-il été toujours reconnu. Il est un don pour le martyr et aussi pour  la communauté et la Congrégation. Il est un don paradoxal, mais réel. Nous pouvons le refuser d’avance si nous évitons le danger, si nous cherchons la sécurité, si nous éloignons tout genre de risque. Le martyre, comme perspective, donne une couleur spéciale à notre vie missionnaire » (Notre Spiritualité Missionnaire au Cœur du Peuple de Dieu, p. 31).
    Si le Martyre est un don, nous devons en rendre grâce et le célébrer. Une fois encore, c’est l’heure de chanter le Magnificat. Avec Marie, qui accompagna avec un amour maternel son fils André au moment où on lui demanda le témoignage suprême de son option pour le Royaume, et avec notre frère martyr, nous chantons le Magnificat. Dieu regarde toujours la petitesse de ses serviteurs et continue à faire pour eux des merveilles. Quand le pouvoir veut étouffer la voix de ceux qui  proclament les merveilles du Seigneur, surgit une parole puissante qui inspire la marche du peuple chrétien en vue de la construction du Royaume. Quand la haine sème la mort, la foi et le pardon deviennent des sources de vie et d’espérance pour beaucoup et des instruments de la justice pour tous.

    Nous nous sentons fiers  de notre frère martyr et apprécions son témoignage. Vivons comme une grâce notre communion clarétaine en partageant un projet de vie qui soit capable de forger des personnes prêtes à tout donner pour Jésus et pour le Royaume. La commémoraison du martyre de notre frère doit contribuer à renforcer l’identité clarétaine de chacun de nous. Accueillons ce livre de vie que sont les Constitutions et conformons notre vie à ses enseignements. Elles sont le meilleur chemin pour arriver à consolider notre engagement  pour le Royaume et à transformer nos communautés en signes efficaces de sa présence. Le martyre nous parle toujours de fidélité, fruit de la grâce dans la fragilité humaine. La « fidélité » est le mot que nous devrions décliner dans tous les moments de notre vie.

    La Province du Mexique, depuis quelque temps, prépare la célébration de la béatification du Père André Solá. Nous  avons aussi créé une commission générale qui nous proposera quelques initiatives concrètes. Il est nécessaire que les formateurs cherchent la manière de motiver les communautés formatives pour connaître le témoignage de notre frère martyr et pour célébrer avec ferveur sa béatification. L’Église a proposé, à tout le peuple de Dieu, le Père André Solá comme modèle de vie chrétienne. On ne nous a pas encore communiqué la date exacte de la béatification, mais ce jour nous nous sentirons tous unis en rendant grâce à Dieu pour cet événement. Nous nous engageons à garder vivante parmi nous sa mémoire.

    Je me suis demandé quel geste pourrions-nous faire pour exprimer notre reconnaissance au Seigneur et à notre frère, qui nous a laissé le témoignage de sa fidélité jusqu’à la mort. Notre réponse sera un engagement renouvelé dans la pastorale vocationnelle. Le P. André Solá vécut sa vie missionnaire en deux Organismes :la Province de Catalogne et celle du Mexique, qui passent par un moment difficile de recrutement vocationnel. Le dernier Chapitre Général a adressé à toute la Congrégation un appel urgent à promouvoir, avec un nouveau enthousiasme, la pastorale des vocations. Le Gouvernement Général a créé un Secrétariat de pastorale vocationnelle afin d’animer cette dimension si importante de notre projet missionnaire. Sachons profiter du « kairós » de la béatification  du P. André Solá pour rénover notre engagement concret dans la pastorale des vocations et pour assumer les exigences concrètes qu’il comporte. Nous devrons réviser si la dimension vocationnelle est suffisamment présente dans nos projets et activités pastoraux. Nous devrons nous demander si nous sommes prêts à inviter les jeunes à considérer la possibilité de vivre le projet de vie missionnaire clarétaine et si nous sommes ouverts à les accueillir dans nos propres communautés. Nous ne pourrons moins de réviser la vie de nos communautés pour qu’elles deviennent des signes clairs de fraternité et des platte-formes solides d’initiatives missionnaires, des espaces attirants pour ceux qui envisagent l’imitation de Jésus dans la vie consacrée. Dans quelques endroits, nous devrons insister sur la sélection des vocations en sachant qu’il ne suffit pas vouloir être prêtre pour s’intégrer dans notre communauté, mais qu’il est nécessaire de sentir l’appel à la vie missionnaire et être prêt à assumer les conséquences qu’elle comporte. Il s’agit d’endroits où il faut renforcer les équipes de formateurs et l’accompagnement de ceux qui se préparent à la vie missionnaire clarétaine et où nous avons besoin de personnel pour cette tâche. Dans d’autres contextes culturels, nous devrons rénover notre foi dans le Seigneur qui continue d’appeler et nous efforcer pour aider les jeunes à découvrir ces appels et à accompagner les processus de discernement. Je demande à tous les Organismes de réviser, dans leur prochaine Assemblée ou prochain Chapitre, le thème de la pastorale des vocations, et d’essayer d’identifier quelques propositions qui  aident à rénover les attitudes et à assumer des engagements concrets. 

    Si nous sommes généreux dans la réponse à notre vocation et essayons de vivre la mission clarétaine à partir des options que la Congrégation nous a proposées en ce moment-ci, nous récupérerons l’enthousiasme pour les vocations et nous nous sentirons joyeux d’appartenir à notre communauté. Celui-ci est un premier pas nécessaire dans n’importe quel projet de pastorale des vocations. Que la mémoire du Bienheureux André Solá nous aide dans cette entreprise.

    J’imagine le P. Fondateur en train d’écrire, à nouveau, au P. Général, comme quand il reçut la nouvelle de la mort du premier martyr clarétain, P. Francesc Crusats : « Je viens de recevoir votre appréciée lettre du 2 et du 3, qui m’a  bien renseigné de tout. Rendons grâce à Dieu : déjà le Seigneur et sa très sainte Mère se sont daignés accepter les prémices des martyrs. Je désirais être le premier martyr de la Congrégation, mais je n’en ai pas été digne, un autre m’a devancé. Je félicite le Martyr et Saint Crusats, et je félicite aussi le P. Reixach pour la chance qu’il a eue d’avoir été blessé, et aussi je félicite tous les membres de la Congrégation pour le bonheur qu’elle a d’être persécutée. Dites à tous, de ma part, qu’ils aient du courage et de la confiance dans les Sacrés Cœurs de Jésus et de Marie ». (Lettre du P. Fondateur au P. Xifré, du 7 octobre 1868).

    Célébrons, donc, avec joie la mémoire de notre frère et qu’elle soit pour chacun de     nous un nouvel encouragement à la fidélité.

Rome, le 28 mars 2005. Lundi de Résurrection.
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